
Conçuesousle SecondEmpire,
l'épreuvedephilosophie,

organiséecejeudi, està l'originedu
baccalauréatUneépreuveaussi

impossiblequel'élaborationd'un
programmeencettediscipline.

Par
PHILIPPE DOUROUX

N e mettons pastrop depres-
sion sur les épaules des
500000 élèvesqui s'apprê-

tent à plancher pendant quatre
heuressur l'épreuvedephilosophie
du bacce jeudi. Quoique. Ils doi-
ventsavoir qu'ils touchent aucœur

de la République, au cœur de la
France, ils vont égratigner Ma-
rianne. Et enplus, ils s'attaquent à
l'Himalayaenespadrilles,s'envont
àlaconquêtede l'infini avecun pe-
tit vélo.Couragedonc.
L'histoirede ladissertationremonte
auMoyenAge,alorsallons-yaupas
de charge. En l'an mille, les doc-
teurs s'opposentaucoursdedispu-
tatio, ense jetant desarguments
pour emporter la conviction du
jury. Convaincre, voilà le but.
En 1866,Victor Duruy, ministre de
l'Instruction publique, décide que

sontmoins dedix àParis,unetren-
taine enFrance,selon lesdécomp-
tes deBruno Poucet,professeurà
l'Université de Picardie-Jules-
Verne-, devront tenir leur cours
tout au longde l'année; et lesavoir
des futurs bacheliers sera sanc-
tionné par une épreuveécrite àla
fin, versle moisde juin. «Jusque-là,
lesélèvespouvaient bachoterpen-
dant lesvacancesd'été,seprésenter
à l'examen oral enoctobre et s'ils
avaient leur bac, c'était fini, rap-
pelle l'historien. Victor Duruy, ré-
publicain avant la lettre - noussom-
messousle SecondEmpire,libéral et
ouvert- institue uneépreuveécrite
qui reste très scolaire: le socledu
baccalauréat tel que nous le con-
naissonsestenplace.»

SOCRATEFACE
A SA CLASSE

Puis s'érigepetit à petit la statue
monumentaledela dissertationde
philo. Pour lesprogrammes, il n'y

biendedéfinir desnotions,dessu-
jetsd'intérêt, tout enprécisantque
les«bonsprofs»n'ontpasbesoinde
suivre ces rails. Ils sont libres. Le
professeurdephilosophieestphilo-
sopheavanttout, il estSocrateface
à sa classe. Et ça n'a pas bougé
auXXI e. Vingt-cinq notions (lavé-
rité, lebonheur, laconscience,lali-

berté...)àparcourir ne font pasun
programmed'étudesbalisées.D'où
ledésarroi desélèvescematin de-
vant leur copie et desprofesseurs
quandils lesrecevrontàcorriger. Il
s'agit d'un face-à-facede lafemme
etde l'homme àégalitédevant l'in-
fini de la connaissance.Soit, mais
lesunset lesautresdisposentalors
d'une méthode. Eh bien non! Ou
pour ledire à lamanièred'une dis-
sertation,oui et non.Personnedans
l'administration, jacobine par es-
sence,nes'estjamais risqué à dire
voilà lesbons usagesà mettre en
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œuvre pour rédiger une disserta-
tion dephilosophie. Celaviendra
petit àpetit, par itération, dirait un
philosopheau langagesoutenu,par
cercles concentriques, dirait un
géomètre.Onestarrivéprogressive-
ment àcejardin à la française: in-
troduction, annoncedeplan,peut-
être que oui, peut-être que non et
conclusionargumentée.Voilà pour
avoir une note honnête.
Pierre-Henri Tavoillot, professeur
dephilosophie àla Sorbonneet an-
cien du cabinet deJack Lang,mi-
nistre de l'Education nationale au
débutdesannées2000,sesouvient
d'avoirvoulu toucher àcette ques-
tion desprogrammes: «Noussou-
haitionssortir decettesituation qui
se résumeà : nepeux pas tout
faire, alorsje nefais Il fallait
mettreenplaceuncontenupluspré-
cis etéviter l'éaieil queClaudeLévi-
Straussdans
laisse entrevoir: «Toutproblème
graveoufutile peut êtreliquidé par

l'application d'une méthode tou-
jours identique.»

L'HIMALAYA POSÉ
DANS LA COUR DU LYCÉE

La questionposéepar Pierre-Henri
Tavoillot estcelledesespadrillesou
de l'arpenteur confronté àl'infini-
ment grand avec un décamètre.
L'élèvede terminale se livre à un
exercice dont il nemesure pas la
difficulté. «La questionposéedans
lesujetn'estévidemmentpascelle à
laquelle ondoit répondre. Ceserait
trop simple.L'élèvedoit commencer
par déconstmirela questionposée,
la démonter,avant d'apporter des
élémentsderéponse»,s'amusel'an-
cien professeur de terminale.
Faut-il y renoncer? Ne plus rien
faire, puisqu'on ne peut pas tout
faire? Pierre-HenriTavoillot défend
l'Himalaya posédansla cour du ly-
céepar leshussardsdela Républi-
que qui avaient la tâchede former
l'hommeetla femme dedemain,le

citoyen, la citoyenne, capable
d'avancervers un avenir radieux
arméd'un solidebagageintellectuel
avecaubout dusecondaireunean-
néedephilosophiecouronnantune
éducationdigne decenom. «Apar-
tir de1902et la création du lycée
moderne, on nedemande plus à
l'élèvederestitueruncours, maisde
penserpar lui-même.C'estcetexer-
cicequi estessentiel.Avant desepré-
cipiter, l'élèvedoit s'obliger àpenser
contrelui mànc. S'arracherasoiet
remettre encauseceque Vonpense
etfinalementdéfendreunethèseque
l'on écartait a priori», argumente
Pierre-Henri Tavoillot.
En fait, il faut absolument conser-
ver cetexercicequi semble donner

chaque Français par contamina-
tion, cettearrogancequi l'amèneà
penserquetout problèmegraveou
futile peut être liquidé par l'appli-
cation d'une méthode toujours
identique. •

«Laquestion poséedans le sujet n'est
évidemment pascelleà laquelleon doit

répondre.Ceserait trop simple.
L'élèvedoit commencer

par la déconstruire,la démonter.»
Pierre-Henri Tavoillot professeur dephilosophie à la Sorbonne

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 
PAGE(S) : 22
SURFACE : 56 %
PERIODICITE : Quotidien

DIFFUSION : 101616
JOURNALISTE : Philippe Douroux

15 juin 2017 - N°11216


